
6  MORGES ET SON DISTRICT

TTraiter les douleurs
par la Reboutopathie

Sur RDV - 079 283 26 90
Fatima Duarte - Agréée ASCA

Rue du Borgeaud 12 - 1196 Gland

Dès 50% de douleurs atténuées, dès la 1ère séance

★ Douleurs dans le bas du dos
★ Problèmes aux cervicales
★ Douleurs dans les hanches
★ Maux de tête ou migraines
★ Tensions entre les omoplates
★ Fourmillements
★ Difficultés à lever un bras
★ Problèmes d’hernie discale
★ Fourmillements dans les mains 

ou les pieds
★ Bassin déséquilibré

Voici quelques exemples de traitements :

BON FR. 20.−

DE RÉDUCTION

sur la première séance

Valable jusqu’au 30.11.2016, 

sur présentation de ce bon. 

PUBLICITÉ

Auberge Communale de Burtigny
Fondues: bourguignonne - vigneronne - au fromage

Filets de perches à gogo le lundi
Restauration non-stop le dimanche

1268 Burtigny - Tél. 022 366 20 21
www.auberge-du-lion-dor.ch
Fermé le mardi et le mercredi

HOMMAGE Claire-Lise 

Barth Tedeschi s’est éteinte 

le 30 octobre à l’âge de 

61 ans. Elle a longtemps 

dirigé le cinéma Odéon. 

C’est une passionnée de ci-
néma qui s’est éteinte diman-
che 30 octobre dans sa 61e  
année. Claire-Lise Barth Te-
deschi était bien connue des 
Morgiens pour avoir fait per-
durer pendant de nombreuses 
années la saga familiale au ci-
néma Odéon. 

En effet, après le décès de 
ses deux parents, cet enfant 
de La Coquette décide de re-
prendre le cinéma aux côtés 
de son mari Umberto Tedes-
chi. Ils prennent la direction 
de ces locaux, situés à la place 
Dufour, le 29 novembre 1990, 
date symbolique qui corres-
pond exactement à celle à la-
quelle ses parents, Marcel et 
Rosa Barth récupéraient les 
lieux 23 ans plus tôt. 

C’est donc entre les rangées 
de sièges que leur fille a passé 
une grande partie de son en-
fance. «Elle est née à Morges et 
elle y a fait toutes ses écoles. Elle 

a grandi dans le cinéma en ac-
compagnant ses parents qui y 
travaillaient déjà en 1961 avant 
de le diriger, raconte Umberto 
Tedeschi. Elle a en effet beau-
coup marqué la région quand 
elle a repris le cinéma de sa fa-
mille et qu’elle l’a développé. Ma 
femme était très connue en 
ville.» 

Vive émotion à l’ouverture 
Claire-Lise Barth Tedeschi 

exprimait son émotion dans 

nos pages lors de l’inaugura-
tion, en 1990, de la salle entiè-
rement rénovée, elle se disait 
«tellement heureuse, comme le 
jour de son mariage.» Le ciné-
ma comptait alors 201 places 
dans la salle, et 40 au balcon. 

Et ce n’était pas gagné 
d’avance pour cette cinéphile. 
Le cinéma a pendant de nom-
breuses années été menacé de 
disparaître. Les transforma-
tions pour une rénovation 
étaient indispensables et les 

fonds manquaient. La com-
mune a finalement décidé 
d’accorder une subvention de 
350 000 francs sur la facture 
s’élevant à 800 000 francs. 
Les propriétaires de l’immeu-
ble dans lequel se situe le ci-
néma avaient donc dû mettre 
de leur poche, ainsi que les 
gérants. Claire-Lise et Um-
berto avaient aussi engagé 
deux projectionnistes profes-
sionnels. 

Sans doute possible, le cou-
ple a su redonner un souffle 
nouveau à cette salle, sinon 
vouée à une fin certaine. 
«Claire-Lise s’est donnée corps 
et âme dans ce cinéma, c’était sa 
passion et elle l’a transformé!», 
se souvient son mari. 

Après plus de trente ans aux 
commandes de l’Odéon, la fa-
mille Barth Tedeschi le cède 
au groupe Europlex en 2002, 
qui le redonne lui-même 
quelques années plus tard à 
World Dreams. 

Le cinéma est aujourd’hui fi-
nalement entre les mains de 
Chahnaz Sibaï et Vanessa 
Maurer, qui l’ont repris en 
2010. SL

Après le cinéma, Claire-Lise Barth Tedeschi s’est intéressée à la culture 
russe et à entrepris un voyage transsibérien avec son mari. DR

Disparition d’une cinéphile qui a marqué l’Odéon

VAUX-SUR-MORGES 

Les impôts vont 
prendre l’ascenseur

La hausse des impôts pro-
met d’être conséquente pour 
les habitants de la commune 
de Vaux-sur-Morges. Comme 
le révélait «24 heures» hier, 
le Conseil général a été infor-
mé lundi soir que le taux 
d’impôt passera de 39% à 
56%. Soit 17 points supplé-
mentaires, indispensables se-
lon le syndic de la commune 
Vincent Denis, en raison des 
effets de la péréquation fi-
nancière. «Aujourd’hui, les rè-
gles du jeu changent progressi-
vement jusqu’en 2019, 
explique-t-il. Nous avons la 
particularité d’avoir des contri-
buables classiques, et un contri-
buable à plus large assiette fis-
cale, qui est bénéficiaire d’un 
bouclier fiscal.» 

Peur d’un déficit 
Il précise que la commune 

est donc contrainte d’aug-
menter le taux d’impôt pour 
réussir à assumer la charge 
péréquative. «Ce n’est pas de 
gaieté de cœur que nous propo-
sons une augmentation si mas-
sive mais nous ne pouvions pas 
faire autrement car des mesu-
res intermédiaires auraient im-
pliqué un déficit très impor-
tant», ajoute le syndic. Sans 
ce changement, la commune 
aurait dû faire face à un déficit 
de 1,2 million. 

En restant à 39%, elle tou-
cherait en 2017 6,4 millions 
d’impôts, contre 7,45 à payer à 
l’Etat, auxquelles s’ajoutent 
les charges communales cou-
rantes. «Nous savions depuis le 
printemps que nous devrions 
entreprendre un changement 
majeur, et même avec cette 
augmentation notre budget  
devrait présenter un déficit de 
40 000 francs.»  SL

A la tête de tous les espoirs
ÉTOY Il y a trois mois,  

Jean-Claude Pittet prenait 

les rênes de l’Espérance. 

Tour d’horizon avec cet 

entrepreneur du social. 

SOPHIE ZUBER 

sophie.zuber@lacote.ch 

En ce début novembre, Jean-
Claude Pittet accède gentiment 
aux cent jours symboliques à la 
direction de l’Espérance, institu-
tion spécialisée pour personnes 
en situation de handicap à Etoy. 
«Un peu tôt pour tirer un bilan 
puisqu’ici les directeurs restent gé-
néralement une bonne dizaine 
d’années», sourit-il en guise de 
clin d’œil à son prédécesseur, 
Charles-Edouard Bagnoud. 

Au départ, rien ne prédestinait 
cet enfant de Fribourg à occuper 
le siège de directeur de fonda-
tion. En effet, une fois son CFC 
de gypsier-peintre en poche, 
Jean-Claude Pittet reprend les 
études pour devenir éducateur 
spécialisé. Sept ans plus tard, il 
s’envole pour le Canada afin d’ob-
tenir une maîtrise en finances. 
«J’ai longtemps été habité par le 
complexe du papier... et la soif d’ap-
prendre», concède-t-il volontiers. 

Des défis de taille 
De retour en Suisse en 1995, 

Jean-Claude Pittet sera à l’initia-
tive de la création du Cefil (Cen-
tre d’études et de formation inté-
grée du Léman). Plus tard, il 
accédera à la direction de la Fon-
dation du Relais, à Morges, avant 
de rejoindre l’entité étierruze: 
«Au Relais, c’est une parenthèse de 
vie où l’on donne l’impulsion à des 
personnes dans le besoin. Quant à 
l’Espérance, les bénéficiaires y pas-
sent généralement toute leur vie. 
On peut dire que pendant douze 

ans, j’étais à la tête d’une flottille de 
bateaux, et là je reprends le capita-
nat d’un grand navire.» 

Il est vrai que L’Espérance res-
semble à s’y méprendre à un 
grand village, où école, héberge-
ments et travailleurs se parta-
gent les onze hectares du site. 
Née il y a près de 150 ans, l’enti-
té vénérable, dont le finance-
ment repose principalement sur 
les subventions du canton de 
Vaud et sur les contributions de 
bénéficiaires, gère également 
des structures d’hébergement à 
Nyon, Rolle et Morges ainsi que 
deux ateliers urbains à Gland. 

A l’aise dans son nouveau bu-
reau, Jean-Claude Pittet n’en ou-

blie pas moins les défis qui l’at-
tendent: «La population de nos 
bénéficiaires vieillit. De plus, nous 
remarquons une recrudescence 
des troubles du spectre de l’au-
tisme. Aujourd’hui, nous ac-
cueillons une trentaine de person-
nes concernées, c’est deux fois plus 
qu’il y a dix ans.» A l’avenir, il sera 
donc question de développer 
des infrastructures adéquates, 
de proposer des programmes 
adaptés et de former du person-
nel en conséquence. «C’est une 
réalité à laquelle se confrontent 
toutes les institutions de ce type», 
souligne-t-il. Ainsi, la construc-
tion d’un centre de soins pour 
personnes vieillissantes est pla-

nifiée pour l’an prochain: «Il offri-
ra 28 places et nous espérons une 
mise en service en 2020.» Il rem-
placera l’actuel bâtiment qui ac-
cueille la piscine. «Un autre bassin 
adapté sera aménagé», tient-il à 
rassurer. A côté de cela, il est 
question de rénover les ateliers à 
vocation socialisante, laissés tels 
quels depuis une trentaine d’an-
nées. De plus, une salle de psy-
chomotricité dans l’école sera 
aménagée dans les mois à venir. 

Nouvelle structure à L’Isle 
Un internat accueillant huit 

jeunes autistes verra le jour dans 
les murs de l’actuel manège de 
L’Isle. Pour rappel, l’endroit avait 

été généreusement légué à L’Es-
pérance il y a trois ans, par la 
propriétaire de l’époque: «Ce vil-
lage au pied du Jura est doté d’un 
magnifique panorama. De plus, 
un concept éducatif autour du che-
val sera à développer. Le projet est 
déposé et nous nous réjouissons de 
pouvoir concrétiser tout cela.» 

Et celui qui porte un regard 
chaleureux sur ce qui l’entoure, 
se retrouve souvent déconcerté 
par le comportement bien-
veillant des bénéficiaires: «Ils 
sont plein d’empathie et prennent 
le temps d’apprécier les choses sim-
ples. Ils nous remettent beaucoup 
en question. J’en apprend tous les 
jours et c’est ce que je souhaitais.» 

Comme ses prédécesseurs, Jean-Claude Pittet espère rester une dizaine d’années à la direction de L’Espérance: «Cette entité vénérable me survivra... 
Et c’est tant mieux.» SIGFREDO HARO


